
Rapport moral 2016 

En février 2015, lors de mon dernier rapport moral, je terminais en évoquant les attentats de janvier de la même 
année et l’optimisme relatif que nous pouvions avoir en observant les premières réactions à ces assassinats. Qu’en 
est-il 1 an après ? 
L’année 2015 a vu plusieurs initiatives. 
- Les onze mesures  pour une grande mobilisation de l’École pour les valeurs de la République. 
- Les Assises de la mobilisation de l’école et de ses partenaires pour les Valeurs de la République qui ont eu lieu à 
Tarbes. 
- La mise en place de la Réserve citoyenne, avec peu de réservistes pour le moment et peu de demandes 
d’intervention.  
On pourrait croire … 
Il a été beaucoup question des valeurs de la République et de laïcité. Que dire de plus qui n’a pas été dit ? 
Mais aussi, après janvier 2015, il y a eu les attentats du 13 novembre, mais pas seulement, il y a eu également les 
élections régionales qui ont montré que la cohésion sociale est loin d’être acquise et que les idées les plus noires 
sont de plus en plus répandues.  
Face à un phénomène que nous avons du mal à définir il est difficile d’apporter des solutions.  Comment expliquer 

que des jeunes sortis de nos écoles, pas forcément des exclus du système scolaire, pas forcément les plus 

défavorisés socialement s’engagent dans un combat qui ne peut que les conduire à la mort. Leur engagement serait-

il pour eux du même ordre que celui de ceux qui s’engageaient dans les Brigades internationales en 1936 ? de ceux 

qui en mai 1968 rêvaient d’un autre monde ? Serions-nous incapable d’offrir à cette jeunesse nos valeurs 

républicaines et laïques ?  

L’école a été (est) incapable de donner une espérance à celles et ceux qui se trouvent écartés de la société 

dominante. Engluée dans le discours, dans les évaluations, dans l’individualisme, elle ne permet pas aux élèves qui 

familialement sont en partie en marge de la société de trouver des raisons d’espérer.  

Les déclarations d’intention, les grandes manifestations nationales si elles peuvent frapper l’opinion publique n’ont 

qu’une efficacité très limitée. Qui peut croire que l’année de la Marseillaise, que la journée du drapeau (programme 

d’un futur candidat aux présidentielles) par exemple peuvent amener les élèves à se sentir français ? 

Pourtant nous participons nationalement, régionalement  et au niveau départemental à toutes les actions décidées 

par le ministère de l’Éducation nationale : signature par notre Fédération d’une convention avec le MEN sur la 

réserve citoyenne que nous essaierons de relayer à notre niveau, participation de UR OCCE au groupe laïcité et 

citoyenneté.  

Ces actions nous semblent quand même trop ponctuelles et bien éloignées du vécu des élèves pour avoir un impact 

déterminant.  C’est dans les classes, au quotidien que chaque élève peut s’en imprégner … ou pas.  Ces valeurs se 

transmettent par la coopération, la discussion, le respect  de chaque individu. Il n’y a rien de pire qu’un système qui 

interdit, qui exclut sans permettre à chacun de faire son chemin.  Instaurer une classe coopérative, des conseils 

d’enfants ou de jeunes, des débats philos, permettre l’expression libre en vue de journaux scolaires ou de blogs est 

loin d être un long fleuve tranquille. Nos certitudes, nos idées humanistes et laïques risquent d’être heurtées 

quelquefois mais faire l’impasse de ces temps ne peut que renvoyer chaque élève à sa situation sociale et à ses 

représentations. La salle de classe est une mini société et pour que les enfants/jeunes se sentent français il faut 

peut-être qu’ils se sentent d’abord membre de cette communauté classe, si possible hétérogène, et  dans laquelle se 

trouve(nt) le ou les enseignant(s) et les autres adultes de l’équipe éducative.  [L’école, le collège, le lycée doivent 

être des lieux de vie.]  

Même s’il faut être prudent et être  prêt à faire évoluer nos pratiques, il nous semble que celles que nous 
préconisons et qui sont mises en œuvre dans de nombreuses classes, quand même, sont porteuses d’espoir parce 
qu’elles permettent à nos élèves de prendre confiance en eux (estime de soi), de se sentir exister et importants 
(conseil de coop. ,  débats philos, expression libre), de respecter les autres pour et parce qu’ils nous respectent 
(message clairs, règlement des conflits…)…  Toutes ces activités outre l’acquisition de connaissances, 
l’épanouissement  de la personnalité ont un autre point commun, apprendre à penser. Sans cette dimension il sera 



difficile de lutter contre l’embrigadement, l’attrait des fanatismes. (Bonne tribune d’Edgar Morin dans Le Monde du 
9 février, Nul ne naît fanatique). 
 
Pour que le fanatisme ne se développe pas, l’école et le temps périscolaire ont  un rôle à jouer même si  nous 
sommes conscients que des choses se jouent ailleurs.  
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